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1 -LE SUCRE DES FRUITS ET LES PROCESSUS DE COÉVOLUTION 
Les fruits des phanérogames ont toujours fasciné les observateurs de la 
nature, à la fois par l'aspect attractif de leurs couleurs vives et par le goût des 
pulpes juteuses qui renferment en général un mélange de plusieurs sucres simples 
(essentiellement fructose, glucose et saccharose). Mais les sucres simples , bien 
qu'ils soient parmi les premiers constituants qui se forment au cours du processus 
de photosynthèse, sont rapidement polymérisés pour donner les glucides de 
constitution des végétaux (cellulose, ligiline, etc .. . ). Leur présence dans les fruits 
-avec d'autres constituants nutritifs- s'explique comme un processus secon-
daire résultant de la coévolution des plantes et des animaux frugivores qui, 
dispersant les diaspores, favorisent ainsi la régénération des espèces végétales. 
Si de nombreux biologistes, après Darwin, ont décrit des cas de dissémina-
tion de graines par les animaux (RIDLEY, 1930; MüLLER, 1934 ), c'est à partir de 
l'œuvre didactique de CoRNER (1964) que le phénomène est évoqué en termes de 
coévolution. Ainsi, décrivant les fruits d'une Myristicaceae, cet auteur pense que 
« lorsque les pigeons sauvages viennent, dès l'aube, en consommer les arilles 
rouges, le naturaliste assiste à la scène finale de l'évolution de cette famille de 
plantes. S'il se représentait le passé, lorsque les ancêtres communs des Myristica-
ceae et des Annonaceae avaient encore une forme pachycaulc, il pourrait voir des 
espèces ayant précédé les pigeons, peut-être un Archaeopteryx, venant en consom-
mer les fruits au petit matin d'une journée de l ' ère Mézozoïque. Il pourrait aussi 
rêver, à propos de l'origine des fruits du durian, des ancêtres des singes et des 
premières espèces d'écureuils, de civettes, d'ours et de chauve-souris, se précipi-
tant dans la plus grande confusion sur la masse des plantes basses pachycaules 
dont dérive le durian, l'arbre à pain, les palmiers et les bananiers, dans une forêt 
primitive composée des premières phanérogames » (op . cit . : 223). Par cette 
envolée poétique dont nous donnons une traduction assez libre, CoRNER tend à 
préciser que la morphologie et la composition de certains fruits des forêts tropi-
cales résulte en grande partie de la pression de sélection exercée par les animaux 
disperseurs de graines. 
Cependant, il envisageait ce processus commes' appliquant essentiellement 
aux espèces pionnières, aux épiphytes et autres plantes colonisatrices de milieux 
spécialisés, pour lesquelles le transport des diaspores est quasi -indispensable à la 
survie de 1' espèce. En ce qui concerne les espèces forestières à grosses graines, 
CoRNER pensait qu'elles pouvaient se reproduire in situ (op. cit . : 219) ct que, du 
tapis de plantules observé sous un arbre, pouvait survivre un arbre de même 
espèce qui le remplacerait à sa mort. Il apparaît que ce n'est pas le cas; les études 
récentes sur la relation fruits -vertébrés tendent, au contraire, à prouver que l'éli-
mination des animaux de la forêt dense auraient pour conséquence une perte plus 
ou moins rapide de la diversité spécifique du milieu végétal. 
En effet, les interactions entre les consommateurs et les producteurs d · 
fruits font partie intégrante des mécanismes d'équilibre des é osys tèmcs trnpi · 
caux. Les oiseaux c t les Primates furent les prerni ·rs g r<111p( d r v 1r1 br ·s don1 ] N 
in te ra~: tions avec les planlcs ont ' 1 · é tudi · Il 11 (1 111 l 1 Il 1111 di t o tpw 11 0 11 
lim i hHl M (' t il in l' u r~ io n d nnN 1·· doill ll h H dt · 11111 11 1 1111 p l1 11 11 /11 11 111 11 11 11 11 t ill 
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cas des vertébrés; car les interactions entre les invertébrés et les systèmes . ~e 
pollinisation ou de défense biochimique des plantes sont couvertes par u~e l~tt~ ­
rature scientifique à la fois plus riche et plus ancienne. SNow ~196?) avatt decnt 
la succession des fructifications de 18 espèces du genre M1c.on1a offrant au~ 
populations de différentes espèces d'oiseaux f~givores néot~optcaux,un approvi-
sionnement tout au long de l'année. Il a émis 1 hypothèse qu une espece végétale 
trouve un avantage sélectif lorsque sa période de fructification est décal~e par 
rapport à celle des autres espèces, parce que, étant davantage consommee, ses 
graines seront plus efficacement dispersées. 
Dans ce contexte scientifique, après avoir vérifié que les semences d~s 
arbres et des lianes de la forêt du Gabon conservent effectivement le~r p~uvou 
germinatif en dépit d'un séjour plus ou moins long dans le tractus d1ge~ttf des 
Primates (HLADIK et HLADIK, 1967), nous avons voulu tester les hypoth~ses de 
JACKSON et GARTLAND (1965) qui amenaient à envisager que la régénération des 
arbres d 'une forêt dense ne pouvait s'effectuer de façon satisfaisante en l'absence 
des singes consommant les fruits . Mettant en parallèle les écosytèmes tropicaux 
de différents continents, nous avons entrepris, en Amérique Centrale, une étude 
·o mparative des potentiels de régénération de différentes esp~c~s d'a~bres et de 
lianes, en déterminant la viabilité de leurs graines après transit mtestmal et sur-
tout en mesurant les « flux de dispersion » en quantité et en distance, lorsque leurs 
fruits sont ingérés par l'une des quatre espèces diurnes de Primates de Panama 
(II LA DIK et HLADIK, 1969). C'est un flux de plus d~ 100.000 ,grain:s par ~ect.are 
.1 pur an qui, pour beaucoup de plantes à petit~s grames: est deplace s~r,pres d u~ 
kilomètre. Ce flux occasionné par la seule action des Pnmates, complete par celm 
IJUC les oiseaux et les chauve-souris frugivores déterminent en conso~mant le~ 
111 mes fruits ou ceux d'autres espèces, correspond à la« pluie de grames » qm 
1 ·nouvelle constamment le potentiel de régénération et fait l'objet d'études en 
lorct Guyanaise (CHARLEs-DoMINIQUE, 1986). 
En ce qui concerne la composition des fruits consommés par les Primates _ou 
pnr d' autres vertébrés, la pression sélective ne peut qu'about~r à une augmentation 
111"1 la teneur en produits nutritifs dans les pulpes et les anlles. En effet, sel?n 
l'lty po thèse la plus vraisemblable, les gènes des plantes correspon~ant a~x f~Its 
h plus riches en sucres ou en graisses seront favorisés par les ch01x pr~fere~tlels 
qu' ·n font les animaux disséminateurs des graines, d'une façon auss1 effi:ace 
111111 1 ·s procédés de séleclion empiriques appliqués par l'Homme aux especes 
, ul t v ·cs. 
Au une vérification directe de cette hypothèse n'est possible; mais , comme 
ptwr l ·s innombrables autres cas où les effets de ~acteurs sél~ct~fs son: probables, 
'' " pf ' II V ·s indirectes sont nombreuses et convamcantes . Ams1, les resultats des 
11 cl 1, s d ·s pu lp ·s des fruits de la forêt dense néotropicale (C.~. H~ADIK et al., 
1 •1 / 1 , 0 11 1 moul ré que les parties solubles Uus des pulpes de frults) ou les su~res 
11 111 pl• so ut imrn ·di atcment détectables par les singes- surtout par le SaJoU, 
t /111,\' ., ,1JJtdrul.l', 1 plus uetif. qui goûte tout ce qu'il trouve sur son passag.eA-
11 111 11 t11 11 t II\I K pln ul · N do 1 t les fruits sont les plus gros ct les plus sucrés d etre 
1 Il l 1 1 Il tl hl . Il l il <Id 11 (1 111 h c . 
11 111 qru le f111 1 d lu 1'0 1 
t il Ill , 1 l it dl VIl • 1 lt 111 1 111 1 l ill 
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l'Homme. Nous en présentons quelques exemples (Tableau I) parmi une vingtaine 
de familles de plantes de la forêt du Gabon où nous avons eu également l'occasion 
d'étudier à la fois la diversité végétale, le potentiel de régénération, la dynamique 
(A. HLADIK, 1982) ainsi que l'action de l'un des plus efficaces disséminateurs de 
graines, Je Chimpanzé (C.M. HLADIK, 1973). On remarque dans ce tableau, par 
exemple chez les Anacardiaceae dont on connaît, en culture, les fruits du man-
guier (avec des variétés de mangues dont les sucres simples forment 20% du poids 
total frais; ANoN., 196(), les fortes teneurs en sucres simples du genre Trichoscy-
pha ou« raisins de brousse» ainsi que de l'espèce Antrocaryon klaineanum dont 
les fruits font 1 'objet de cueillette pour être vendus sur les marchés africains. 
Parmi les espèces de Burseraceae du genre Santiria (en début de liste), des 
formes dont la description ne figure pas encore dans la Flore du Gabon constituent 
des couples d'espèces jumelles (notées conventionnellement I et II) avec, chez 
l'une d'elles, une quantité de sucre exceptionnelle (les 3/4 de la matière sèche de 
la pulpe du fruit sont des sucres simples). Ces espèces jumelles dont la signi-
fication a été discutée par ailleurs (A. HLADIK et N . HALL!!, 1979) peuvent être 
considérées comme le résultat des pressions sélectives les plus récentes sur des 
populations végétales dont deux formes, très proches d'un point de vue morpholo-
gique, ne se différencient que par quelques critères, notamment les périodes de 
fructification et la composition biochimique. 
Les techniques d'analyse que nous avons utilisées, dans le cas des fruits les 
plus juteux dont la pulpe a été fixée à l'alcool bouillant, mettent en évidence la 
teneur en sucres simples de la fraction soluble à l'alcool, c'est-à-dire parmi des 
composés à petites molécules impliqués dans la sensation gustative que la plupart 
des vertébrés éprouvent au premier contact. Lorsque cette fraction n'est formée 
que pour partie de sucres simples, ce sont souvent des graisses qui complètent 
cette pulpe nutritive : par exemple dans le genre Dacryodes (Burseraceae), alors 
que chez D. klaineana la pulpe est sucrée, les espèces D. buttneri et D. edulis, 
qui ne figurent pas dans le Tableau 1 parce que moins riches en sucres, ont une 
pulpe à consistance grasse, assez semblable à celle de l'avocat. Les pulpes des 
fruits peuvent également renfermer de 1 'amidon, mis en évidence lors de 1' analyse 
des glucides de l'ensemble de la matière sèche qui, après une hydrolyse peu 
poussée, indique la fraction normalement assimilable; toutefois 1' amidon ne se 
trouve qu'en faible quantité et principalement dans les fruits immatures . 
Les fruits des espèces indiquées au bas de notre liste (Tableau I), dont les 
teneurs en sucres sont relativement faibles, ne sont pas les moins intéressants 
parce que les corps gras qu'ils renferment peuvent leur faire jouer un rôle clé dans 
l'alimentation des animaux dispersant leurs graines et avoir pour conséquence une 
action en retour sur l'équilibre à long terme des populations végétales . Le dernier 
de cette liste, Anonidium mannii (Annonaceae) est un énorme fruit de 5 kg se 
développant à même le tronc de 1 'arbre producteur ou sur ses branches maîtresses 
(espèce cauliflore). Sa pulpe est, parmi tous les fruits que nous avons analysés, 
celle qui contient le plus de protéines (12% du poids sec) . Elle constitue ainsi une 
base relativement équilibrée pour un régime alimentaire; elle est effective m ·nt 
consommée par les Primates sauvages qui, s'ils ne peuvent en ingérer les gross 'Il 
•raines avec la pulpe , les di sséminent non moins efficacement en transporlunl le 
fruil , romn ss · cnn r nn sol o u sur 1 Iron ·. pou r le· ·o nsomrn ·r ·u un li<·ct N r, 
ESPÈCE 
(référence d'herbier et famille) 
Santiria sp. 1 (AH 1424- Burseraceae) 
Hemandradenia mannii (Connaraceae) 
Salacia pierrei (Hippocrateaceae) 
Santiria sp. II (AH 2469- Burseraceae) 
Dacryodes klaineana (Burseraceae) 
Cissus dinklagei (Vitaceae) 
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Trichoscypha sp. (Ali 1946 - Anacardiaceae) 
Sarcophrynium schweinfurthianum (Marantaceae) 
Dialium sp. (Ali 2732 - Caesalpiniaceae) 
Gambeya beguei (Sapotaceae) 
lrvingia gabonensis (1rvingiaceae) 
l'ancovia pedicellaris (Sapindaceae) 
Antrocaryon klaineanum (Anacardiaceae) 
J'achypodanthium barteri (Annonaceae) 
/)e tarium macrocarpum (Caesalpiniaceae) 
Il ugonia spicata (Linaceae) 
.'iwartzia flstuloides (Caesalpiniaceae) 
Nauclea diderrichii (Rubiaceae) 
J) uboscia macrocarpa (Tiliacae) 
Vilex Josteri (Verbenaceae) 
l'olylt lthia suaveolens (Annonaceae) 
llltpaca paludosa (Euphorbiaceae) 
.'ila lllltia gabonensis (Myrislicaceae) 
l'ar·inari excelsa (Chrysobalanaceae) 
f ;,.,, beya lacourtiana (Sapolaceae) 
IIIIJIIICll heudelotii (Euphorbiaceae) 
Il nonitlium mann ii (Annonaceae) 
87 
81 
84 
88 
90 
85 
86 
62 
35 
58 
89 
83 
81 
92 
69 
73 
37 
77 
68 
85 
67 
50 
65 
79 
71 
84 
85 
62 
55 
52 
50 
45 
55 
47 
47 
47 
45 
(45) 
(40) 
(37) 
(33) 
(25) 
43 (32) 
41 (33) 
33 (31) 
33 (26) 
27 (16) 
21 (13) 
20 (4) 
20 (4) 
76 (74) 
87 (54) 
83 (52) 
87 (49) 
88 (47) 
. 80 (43) 
85 (43) 
52 (46) 
47 (28) 
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Un seul de ces énormes « corossols sauvages », Anonidium mannii, peut 
aussi constituer la matière d'un petit repas collectif pris au cours d'une chasse par 
un groupe de Pygmées Aka qui a eu la bonne fortune de le trouver dans la forêt 
Centrafricaine avant qu'il ne soit dévoré par des céphalophes ou par des singes; ou 
bien, lorsque le fruit est rapporté dans un village Ngbaka, sa pulpe est consommée 
à la petite cuillère, après avoir été broyée avec du sucre, ce qui en améliore 
nettement les qualités organoleptiques . 
Cette dernière remarque laisse à penser que rien n'est définitivement acquis 
dans le processus de coévoiution et que la compétition entre les espèces végétales 
peut encore continuer : dans un milieu où plusieurs centaines d'espèces à fruits 
sucrés sont à la disposition des consommateurs, celle qui offre les fruits les plus 
r iches sera favorisée. Les disperseurs de graines deviennent quasi indispensables 
pour assurer le régénération des végétaux, dans la mesure où tout l'espace est 
constamment couvert par les graines des autres espèces dont les plantules sont 
prêtes à se développer dès qu'une trouée leur apporte la lumière en quantité 
suffisante. Les études les plus récentes effectuées dans la forêt du Gabon 
(GAUTII!R-HION et al., 1985) sont venues confirmer à la fois la compétition entre 
végétaux pour s'attribuer les disséminateurs les plus efficaces de divers groupes 
de vertébrés et les associations d'espèces que cela implique. Toutefois, l'effi-
cacité du système de dissémination ne peut s'apprécier qu'en fonction du résultat 
final : le succès effectif des plantules dont la morphologie est adaptée à l'utilisa-
lion du terrain où l'animal a déposé la graine (A. HLADIK et S. MIQUEL, 1990). 
Les sucres simples, glucose, fructose (lévulose) ou saccharose se trouvent 
en proportions très variables dans les différents fruits (SouRD et GAUTIER-RION, 
1986). En dépit de sensibles différences dans la nature de la perception des sucres 
chez différentes espèces de Primates (FAURION, 1987) cette diversité de la compo-
sition entrai:ne, chez les consommateurs, des réactions très semblables. De la 
même façon, la couleur de ces fruits consommables, le plus souvent rouge ou 
jaune vif, a évolué en fonction de la façon dont les consommateurs potentiels 
peuven t percevoir un « signal » qui, par contraste coloré sur le fond vert (COOPER 
Pl al., 1986) , attire leur regard vers la source d'un plaisir gustatif auquel ils se 
tro uvent r apidement conditionnés . C'est ainsi que la vision rétrospective de 
ORNER, sur l'évolution des végétaux dans un monde déjà peuplé de nombreuses 
·~; pèces animales, trouve toute sa signification. 
2- LES « FAUX SUCRES » E T LE « MI MÉTISME BIOCHIMIQUE » 
Nous uv t1ns introduit le concept de « mimétisme biochimique » pour ex pli · 
qlltt l 11 p t · l' li • • l'un nouveau produit sucré extrait des fruits de Penladiplandrfl 
l~lrl 1''''"'' '~'" tiiHIS avons collectés au Gabon (vAN DER WEL el al., 1989). LI 
nol Pli lu 1 f 1 t l\ H • • au process us d · ·oévolution évoqué c i-d s~ u s 1 v ·11 1 
t t!ll iJII I I t 1 111" 11 t odd r d ·~ h pol h 1 t IIVII Ji t ' · 
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Les « faux sucres », produits non glucidiques ayant pour l'Homme un goût 
fortement sucré, sont bien connus depuis que la découverte fortuite de la saccha-
rine en 1879 fut suivie de celle d'autres composés (dulcine, cyclamate, aspartame) 
dont les formules chimiques ne laissaient aucunement supposer les qualités 
gustatives (vAN DER WEL et al., 1987). Initialement réservés à un usage pharma-
ceutique (dans les régimes pour diabétiques) ainsi que comme « ersatz » du sucre 
pendant les périodes de pénurie, l'usage de plus en plus fréquent de ces édulco-
rants de synthèse par les industries agro-alimentaires les a rendus familiers du 
grand public. 
Il n'en va pas de même des édulcorants non glucidiques naturels, composés 
généralement plus complexes et difficiles à synthétiser, qui ont cependant attiré 
l'attention des chercheurs à la fois en raison des application possibles dans le 
domaine industriel (LANOLRY-DANYSZ, 1987) et pour les problèmes théoriques 
qu'ils soulèvent dans le domaine de la perception gustative. Plusieurs de ces 
produits se trouvent dans des fruits d'espèces des forêts équatoriales <}'Afrique. 
Les fruits rouges d'une petite liane, Dioscoreophyllum cumminsii (Menis-
permaceae), sont bien connus des Pygmées Aka de Centrafrique et des Baka du 
Sud Cameroun (voir planche photographique). Ils ont un goût extrêmement sucré 
mais leur consommation laisse en bouche un arrière-goût qui peut sembler 
désagréable et qui persiste pendant plusieurs minutes. Les enfants les apprécient 
néanmoins et vont les collecter en forêt. Cette petite liane est connue par ailleurs 
pour son tubercule comestible (même à l'état cru), qui se développe à faible 
profondeur et peut donc être collecté à l'aide d'un simple bâton à fouir (A. HLADIK 
ct al., 1984 ). Une Marantaceae, Thaumatococcus daniel/ii, plante basse du sous-
bois des forêts du bassin Congolais, est également connue pour produire des petits 
fr uits déhiscents dont la graine est entourée d'un arille jaune vif au goût sucré 
·x trêmement marqué. 
Des composés protéiques responsables de la saveur sucrée ont été identifiés 
du ns la pulpe des fruits de chacune de ces deux espèces. Ils furent respectivement 
no mmés monelline et thaumatine (YAN DER WEL et al., 1987). Il devenait alors 
pnrticulièrement intéressant, pour les psychophysiologistes, de déterminer si leur 
uv ·ur sucrée était également perçue par différentes espèces animales et de tenter 
d omprendre leur mécanisme d'action au niveau des bourgeons du goût. Les 
ltNis effectués sur des Primates non humains (GLASER et al., 1978), d'abord par 
Il 'Il méthodes comportementales (tests de préférence ou d'aversion) montrèrent 
q1H se ul s les Pongidae et les Cercopithecidae réagissaient positivement à la sa-
v 11 d • c ·s produits . Ni les Prosimiens, ni les singes néotropicaux (Callitricidae 
' hidrt ) - avec toutefois quelques réactions légères à la monelline - ne 
"' 111hlni nt p ·rcevoir la saveur sucrée de ces protéines d'origine végétale. La 
11111firn •ntio n ·n fut donnée par HELLEKANT et al. (1981), en enregistrant directe-
Jill 111 1 potcnli 1 évoqué sur la partie du nerf gustatif qui transmet exclusivement 
Il otl't rmn.li onn •n provenance des bourgeons du goût, la corde du tympan. 
"' ''' •• 11 ont pr · ~ nté une explication du phénomène en fonction de la phylogé-
1 d ll n . 1\Hd • · d s Primates c t des implications que cela pouvait avoir dans la 
Ii i 'H!I"'' · du gon 1. 
Hl tq tl h 1 ' ' 111 1111 lu qu <' tl t xpli nlion lu ph no m n go rd tout e sa v nl eur 
pli t j11 11llll t 1il 1 d t h1 111 11 ' h t • vn l111 v1 d t l' t,l! lrt d 1 Pdmnt r lll', il ' \ IR 
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produits, nous avons pensé qu'un raisonnement diamétralement opposé pouvait 
également servir de base explicative : plutôt que d'envisager la différenciation de 
l'organe gustatif des Primates face à un milieu végétal dont la composition est 
supposée stable, nous devons revenir, dans une optique de coévolution entre les 
végétaux et les animaux, à la différenciation possible de la composition des 
plantes en fonction de ce que perçoivent les animaux consommateurs des fruits. 
Ce phénomène que nous avons nommé « mimétisme biochimique » corres-
pond à l'~vantag_e sél.ectif ~ui profitera au végétal dont les fruits seront perçus 
comme tres sucres par un dJSséminateur potentiel. La monelline contenue dans les 
petits fruits rouges du Dioscoreophyllum cumminsii ayant un pouvoir sucrant 
100.000 fois supérieur à celui du saccharose (en termes de concentration 
molaire), l'én_ergie consacrée par la plante à la dissémination de ses diaspores est 
beaucoup momdre que celle que les autres espèces investissent dans la fabrication 
des sucres vrais . Les gènes correspondant à la possibilité de synthèse d'un tel 
« faux sucre » ont donc toutes chances d'être favorisés. Toutefois, de la même 
façon ~ue le mimétisme batésien ne peut favoriser certaines espèces (par exemple 
un papillon ayant l'aspect d'une guêpe) que dans la mesure où l'espèce mimée reste 
prése~te en n?mbre suffis~nt dans le même milieu, le mimétisme biochimique des 
pro_dUits su_cres ne pourrait ~as se produire s'il n'y avait d'autres espèces dont les 
fru~ts sucres servent effectivement de nourriture aux frugivores disperseurs de 
grames. 
C'est évidemment l'organe du goût des vertébrés qui constitue la« cible » de 
ce mimétisme et nous pouvons ainsi expliquer que seuls les Primates du continent 
africain (Cercopithecidae) perçoivent le goût de la monelline, dans la mesure où 
ce sont ces animaux qui ont consommé préférentiellement - et donc « sélec-
tionné » - les fruits qui renfermaient la monelline, en fonction de ce qu'ils 
p~rcev~ient: L'or?ane g~st~tif des ~ebidae et des Callitricidae- groupes qui ont 
diverge_ apres avmr colomse le contment américain- ne pouvaient pas constituer 
une « Cible » pour les plantes africaines. Quant aux Prosimiens des forêts denses 
africaines qui sont aussi des frugivores partiels, étant tous nocturnes, ne percevant 
qu~ très peu de contrastes colorés et s'orientant préférentiellement vers les pro-
duits ~dorant~ (CH~RLI!s-DoMINIQUE, 1977), ils ne constituent pas non plus un 
potentiel de dispersiOn efficace pour les fruits à« faux sucres », colorés et relati-
vement peu nombreux, qui leur sont donc difficiles à détecter. 
La troisième plante évoquée plus haut, chez laquelle nous avons récemment 
mis en évi~ence_une protéine dont le goût est sucré aussi bien pour l'Homme que 
pour certams Pnmates (VAN DER WEL et al ., 1989) est un arbuste liancscent des 
bordures. de forêt, Pentadiplandra brazzeana, produisant des fruits rouges globu-
leux C;on planche photographique). La protéine - nommée pentadine - a un 
pouvmr sucrant 500 fois supérieur à celui du saccharose (comparaison en termes 
de poids). Le fruit, bien connu des populations locales, est nommé dans la langue 
française pratiquée par les Bakota et les Fang du Nord-Est du Gabon, «l'Oubli »" 
car, nous dit-on, son ?oût sucré est si intense et si attractif que le petit enfant qui 
le consomme en oubhe totalement de retourner vers sa mère! Cette espèce a une 
large répartition géographique puisque nous l'avons collectée au Sud um ·rouu 
ainsi qu'au G_abon et qu'au Zaïre, ses fruits sont égnlcm ·nt onnuN d ,-, p lit . 
enfants des villages Oto et Twa (H . PAOH:t.Y, ' omm . p · r~. ) . (' 011111H 1'1 p ,., du 
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p,t' tlTe Dioscoreophyllum, elle possède un tubercule; mais celui-ci est profondé-
ll lcnt enterré et non comestible; en revanche il est connu pour avoir des vertus 
11 11 dicinales ct, à cc titre, commercialisé sur certains marchés africains (BREYNE et 
11/., 197 8). La présence de ces tubercules chez beaucoup d'espèces de forêt dense 
nous a d'ailleurs amenés à envisager qu'ils pourraient résulter; comme les « faux 
unes », d'une pression de sélection et d'un processus de coévolution des animaux 
r•t des végétaux; mais il ne s'agirait plus, dans ce cas, de la possibilité de dissémi-
untion de l'espèce -encore que les morceaux du tubercule cassés par un animal 
• nuservent une potentialité de régénération - mais plutôt d'un investissement 
••wtcrrain mettant la plante à l'abri des consommateurs de feuillages (A. HLADIK 
,., Ill. , 1984). 
Nous devons présenter enfin, dans un domaine très voisin de celui des 
ln ux sucres », un arbuste des bords des rivères de la forêt dense Africaine dont 
l1• fruit, dit « fruit miraculeux », était connu depuis longtemps pour ses proprié-
t 11 étonnantes : Richarde/la dulcifica (= Synsepalum dulcificum) . Cc fruit, 
uppu rtcnant à la famille des Sapotaceae, contient également une · protéine, la 
<Ill • nculine, que BROUWER et al. (1968) ont réussi à isoler. Cette protéine n'a 
11 111 un goût lorsqu'elle est consommée seule; mais elle confère un goût sucré à tout 
pond uit acide qui est consommé simultanément (ou même après un délai de une à 
•h·ux heures). 
Comme pour les produits précédents, ce sont les mécanismes de la percep-
t 11 11 gustative que l'on a voulu explorer en mettant à profit les particularités de 
11 111• substance : HELLEKANT et. al. (1981) ont testé les effets de la miraculine sur 
tl ll(;rcnts Primates en enregistrant le potentiel évoqué sur . la corde du tympan . 
1 'ht'/. la plupart des espèces la réaction aux produits acides est beaucoup plus forte 
npr • t: ·ontact avec la miraculine (et positive lors des tests comportementtaux) ce 
rtlli lnisse supposer que le goût perçu est voisin du goût sucré. La généralisation 
d1 < l' llC réaction- même à des espèces du Nouveau Monde- permet de penser 
'l"'' No n mécanisme s'applique à un niveau du système de perception beaucoup 
IIHI us spécialisé que celui des protéines sucrantes. 
cpendant, comme dans les autres cas, la présence d'un produit qui peut 
1111 l10 rcr considérablement les qualités organoleptiques des fruits a de fortes 
• llll n ' ·s de résulter de la pression sélective qu'ont exercé les animaux disperseurs 
li t 1111 ines. L'immense diversité chimique des produits qui, chez l'Homme, sont 
f" r \ us comme sucrés : glucides, nitro anilines, benzamides, acides aminés, 
d p1 pl i les , Oavonoïdes, diphényles, sulfamates, oximes, saccharines, acésulfa-
1111 M, tl r ivés de l'urée, sesquiterpènes, ditcrpènes, triterpènes, saponine stéroïde et 
jllll tl lncs (VAN DER WEL et al., 1987), laisse supposer que de nombreux dérivés du 
111 tnho li smc des plantes peuvent, par hasard, avoir une saveur assez voisine de 
'1 ll 1 <k N su r ·s simples ct satisfaire ainsi la préférence pour le sucre des vertébrés 
111 1 o nllll tl l ·urs le fruits. Mais seule la présence de consommateurs potentiels, 
<111 11 1111 mili 11 tlÙ coe xistent de nombreuses plantes produisant des sucres vrais, a 
t•lt l uv orlll r l ' 111 ·rg ·n c des « faux sucres >> ou des produits qui, agissant sur les 
lttt ii iJ'IIOII N dtr 11001 d ·s vertébrés, provoquent en présence d'un acide organique, 
11111 1 11 t1t 1 " vol ir• cl Il · qu · dé t·rmincnt les sucres simples habituellement 
t'li 1 ot 11 1111 tn pulpt tl fruli H d •s phnn rogniii 'S. 
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3- LA PERCEPTION DES SUCRES DANS DIFFÉRENTES 
POPULATIONS FORESTIÈRES ET NON-FORESTIÈRES 
Les résultats des tests que nous avons effectués, dans le cadre de l'approche 
comparative de l'équipe de recherche du C.N.R.S. « Anthropologie Alimentaire 
Différentielle » pour déterminer les seuils de perception gustative des populations 
vivant en milieu contraignant (C .M. HLADIK et al ., 1986), doivent aussi être 
interprétés dans ce contexte de biologie évolutive où des pressions sélectives 
s'exercent entre 1' environnement biochimique végétal, les populations animales 
et, dans certains cas, sur les populations humaines. 
Ces tests ont été réalisés sur le terrain, au cours d'enquêtes sur la consom-
mation alimentaire, en Centrafrique, au Cameroun et au Zaïre (ainsi qu'au Groen-
land, sur la population Inuit; les résultats en sont présentés par ailleurs dans cette 
revue). Différents produits habituellement présents dans l'alimentation (chlorure 
de sodium, saccharose, glucose, fructose, acide oxalique, acide citrique) ainsi que 
de la thiourée et du chlorhydrate de quinine, étaient présentés, dans un ordre 
aléatoire et à des concentrations croissantes, jusqu'à ce qu'ils soient reconnus et 
nommés par référence à un produit déjà connu et de goût voisin. Cette procédure 
nous a permis des comparaisons sur une base statistique sans avoir à juger si la 
réponse était ou non faite au hasard . Nous commenterons ici les seuls résultats 
concernant la perception des produits sucrés en fonction des faits et des théories 
que nous venons de développer ci-dessus . 
Les tests concernant la perception du saccharose (figure 1) ont montré qu'il 
y avait des différences significatives entre les populations des régions forestières, 
en particulier les Pygmées Aka et Gieli (Kola), et celles des régions soudaniennes, 
vivant dans les savanes du Nord Cameroun, en particulier les Koma et les Doupa, 
plus sensibles à ce sucre. Pour le glucose, ces différences sont encore plus mar-
quées, alors que le seuil de perception du fructose n'est pas significativement 
différent d'une population à l'autre. En première analyse, chaque population a 
donc un « spectre de perception » qui lui est propre et les différences de pouvoir 
sucrant classiquement attribuées aux différents sucres simples (saccharose=!; 
fructose=l,73; glucose=0,74; LI! MAONI!N, 1963) ne peuvent être valables que 
dans une population bien définie. Cela n'est pas sans rappeler également les 
travaux déjà anciens portant sur différentes espèces animales comparées à l'Homme 
(FrsHI!R et al. , 1965), montrant que les possibilités de perception . étaient très 
variables. Cependant la démonstration d'une sélection génétique de telles possibi-
lités de discrimination gustative à l 'intérieur des populations d'une même espèce 
est relativement récente (Lusu, 1981). 
La meilleure acuité de discrimination des solutions faiblement sucrées par 
les populations vivant en dehors du milieu forestier peu t être interprétée, en res-
tant dans le cadre de la théorie néo-darwinienne, comme une forme d'adaptation à 
un milieu où les fruits sucrés sont beaucoup moins abondants et ont des teneurs en 
sucres simples plus faibles (C.M. HLADIK et al., 1986). Il est bien évident qu · 
pour des Pygmées, la détection du sucre dans une solution à 15 mM (soit environ 
5 g par litre) n'aurait pas d'efficacité pratique alors que le jus de ln plupn•·t cl ~ 
fruits contient plus de 100 g de sucres s imples pur 1 it.rc. L ·~ 1 YHIO • N NWJI d' td llr 111 1 
tr OI. s frinnii N ti n pnHirtil s n snv ur fort rnr ni ;mm 1· 1 Ir mir l r fHI VI! Il' 1 1 pli d r•td 1 
rt IIH' III vn lu1 du li N 1111 11 1111111 11 II AIIIII ' III('t', J•J H 
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l'lml rtl! 1. Comparaison des seuils de perception du saccharose dans différentes populations (d'après 
( • M. JlLADIK, B. RoBBE etH. PAGBZY, 1986). En ordonnées sont indiqués les pourcentages cumulés 
'""' sujets percevant un goût sucré pour chacune des concentrations notées en millimoles (10 ·• M) sur 
I'C'dtcllc logarithmique des abscisses (30 mM= 10,26 g de saccharose pur par litre d'eau). La moindre 
~ • · rr s ibi lité des populations forestières (seuil de perception plus élevé), observée en particulier chez les 
) 1ynmécs Aka de Centrafrique et les Gieli (Kola) du Sud Cameroun, contraste avec la plus grande 
111 11 i1é des populations non forestières (Koma et Doupa) vivant au Nord Cameroun, dans un 
, IIVtronnement où les fruits sucrés sont beaucoup moins abondants. 
Chez l'Homme, cependant, la dimension culturelle intervient nécessairement 
duns l a perception d'une substance : la fonction biologique des organes de gusta-
1111 11 en constitue une sorte de « toile de fond » sur laquelle viennent se superpo-
" ' r 1111 ensemble de valeurs symboliques que les normes culturelles du groupe 
111 poscnt comme préférences et répugnances dans le domaine de l'alimentation 
1 1'11 I M A S, 1987; C.M. HLADIK, 1989). Pour les produits sucrés, ces normes cultu-
11 ll 1s peuvent amplifier la perception plus ou moins agréable que l'on éprouve; 
11 uurrro ins la base biologique interfère, même dans ce domaine de l'hédonisme. 
l'I l 1:-:1 lu cause, au moins chez une espèce de Primate non humain, de variations 
11 11 11 ni r ·s de la mo ti v a ti on pour les produits sucrés qui masquent partiellement 
ln vu t. u Jintit • du seuil de perception (SIMMI!N l!T HLADIK, 1988). 
l! n vun ·h , les différences entre le seuil de perception du glucose que 
Ill li • I I V(t ll ~ obs ' rV 'S entre la population masculine et la population féminine chez 
1t M vu ~ •t 1 ·s Ynss u du Sud Cameroun (les femmes percevant mieux ce sucre 
ttqil t q uu 1t1 lrnmm s) pourrnit n'être qu'tm des aspect des différences des rôles 
rln 11 l1• , , <Ill r •l11 il l l rr pr pnrlrti on d s nlimcnts. Bien que l'hypothèse d'une base 
1 11 t t pr rit pt il t 1n l ll lflhlm 11l fT •t d' ·nlraîn ment pourrait 
1 pl !jill 1 \ 1 l' li ltlt 
l" ' '' l' ''"" "" Jl l l'Il 1 dtlll 
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DISCUSSION 
On peut s'étonner de ne trouver la plupart des « faux sucres » que s ur l e 
con tinent africain. Seul un glycosid c triterpénoïde 150 fois plus sucré que le 
sacch arose es t signal é dan s les fruit s d ' une espèce du Sud d e la Chin e, Momordica 
grosvenori, Cucurbitaceae (VAN DER WEL, 1987) . Il ne sembl e p as que des cas de 
« mim é tisme biochimique » aussi fl agrants que ceux de la mon e lline ou de la 
pentadine aien t é té observés sur le continent américain où l 'on pourra it s'attend re, 
compte tenu d 'une évolution d e la flore et de la faune p ara ll è le à celle du continent 
a fricain, aux mêmes process us de coé volution. 
A l a réflexion, ces produits pourraient très bien exister, e t , pour conserver Je 
langage un peu provocateur de cet ar ticle, nous les nomm eron s « faux sucres 
insipides » . Supposo ns, en effe t, qu'un mécanisme de sélec ti on de cert ains fruits 
par de s Primates du contine nt améric ain ait permis, comme en Afrique, l'émer-
gence de végétaux dont les fruits app araîtraient comme très sucrés à ces singes 
pla tyrhiniens . En rai on des différences des m écan is m es de la percepti on gustative 
c h ez les s inges du Nouveau Monde d'une part e t chez les Ccrcopithecidae e t 
Hominid ac de l'Anc ien Continent d' au tre part - différences vr aisembl ablemen t 
ducs aux structures des protéines- acceptri ces des bourgeo ns d u goû t - ces 
produits sera ient , se lon toute vrais e mbl ance, aussi mal perçus p ar J'H omme e t les 
Ccrcopithecidae qu e Je sont les « faux s ucres» elu continen t africain par les singes 
pla tyrhini ens . 
li c t donc possible- probable ? - qu e certain s fruits recherchés par les 
Primates du Nouveau Monde, qui en disséminent les graines de façon efficace, 
nous paraissent parfaitement insipides, alors que pour ces Primates non humains 
leur saveur serai t voi s ine de ce lle des s uc res simples. 
JI es t égalemen t probab le qu'il r es te e ncore à découvrir dans la fl ore 
afr icaine d e nom breux produits du type « faux sucre » qui auraient un int é rê t 
é vident pour l'H omme. Leur usage à l a place des édulcora nts de sy nthèse - bi en 
que les produi ts n a ture ls ne soient pas toujours dépourvus de tox ic ité - pourrait 
se justifier. Peut-ê tre verra - t-o n un jour ces édulcorants naturels en provenance 
des p ays fores ti ers d'Afriqu e, utili sés dan s une industrie douce de l'agro-
alimentai re qui, continuons de rêver, partagerait ses béné fi ces avec les p ays du 
continent africain . 
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PAGE Cl-CONTRE : Espèces à fruits sucrés de la forêt du Gabon : les genres Santiria (en haut et 
à gauche, échantillon AH 2469) et Trichoscypha (en haut et à droite, AH 1946) comprennent les 
formes les plus riches en sucres simples. Le Cissus dinklagei (en bas et à gauche) est une liane 
dont les fruits sont très recherchés par les Primates. Les gros fruits de l'Anonidium mannii 
(en bas et à droite), moins riches en sucres mais renfermant beaucoup de protéines, sont 
également attractifs pour les Primates (photos C .M. HLADIK). 
PAGE 66: 
El'l HAtiT: La pulpe rouge qui enrobe les graines de Pentadiplandra brrazzeana (Pentadiplamlrn 
ccae) renferme un« faux sucre» de nature protéique récemment mis en évidence, la p nl.adin< . 
EN BAS : Les fruits rouges de cette petite liane de la forôt dcnN<I 1\rd u.in , Dioscorf!IIJ!hy/111 ,, 
cumminsii (Meni spermaceac), o nt une saveur cx trllm rnol11 R u !' t ~t w•lt nWnl du ln pt 1\n (' f' 
d'une pro16ine, la rnu11 Cl ll lnr (pl lt~H1 ( ',M , l lit\lliK , 
Adresse des auteurs en 2012 :
Claude Marcel HLADIK
Directeur de recherche émérite au CNRS
cmhladik@mnhn.fr
http://www.ecoanthropologie.cnrs.fr/IMG/pdf_Site-WEB-Hladik-2012.pdf
Annette HLADIK
Attachée honoraire au Muséum national d’histoire naturelle
hladik@mnhn.fr
Eco-Anthropologie et Ethnobiologie
Muséum National d’Histoire Naturelle
4 avenue du Petit Château
91800 Brunoy (France)
